
Avril traîne comme un vol de
mouette sur une mer démontée,
totalement folle, hurlant de toute

la force des vents du Nord qui s'abat-
tent sur le rivage avec une puissance
inouïe. Spectacle hivernal coutumier
pour tous les habitués de cette intermi-
nable plage de Tichy écrasée sous le
poids de lourds nuages grisâtres, mais
nous ne sommes plus en hiver et cela
fait un mois déjà que le printemps aurait
dû montrer son vrai visage... Ah, le prin-
temps ! Existe-t-il encore ? Depuis
quelques années, il est de plus en plus
coincé entre les hivers tardifs et les étés
précoces. Il n'a plus son air rieur, ses
palettes verdoyantes qui respirent la
nature et les fleurs, ses nuées de
papillons multicolores... Il est morne et
plat comme un hiver qui n'en finit pas
sous les bourrasques et le froid sibé-
rien. Il est insignifiant, vulgaire... Et,
sans broncher, il débouche tout aussi
bêtement sur les chaleurs suffocantes.
Déjà l'été ? Oui, nous passons directe-
ment de l'hiver à l'été et le pire est que,
parfois, ces deux saisons se télesco-
pent au cours de la même journée ! Le
matin, avant de quitter nos maisons,
nous ne savons plus comment nous
habiller et les magasins de mode situés
à l'extrémité Est de la ville de Tichy, en
face du chantier de la Grande Terrasse
2, extension du célèbre établissement
qui faisait la fierté de cette station bal-
néaire dans les années 1970, hésitent
entre débarrasser les habits d'hiver ou
les laisser encore pour quelque
temps...

Pour ces magasins, les temps ne
sont plus ce qu'ils étaient. Depuis le
départ des filles de joie, les affaires ont
drastiquement chuté ! Avant, elles
venaient par dizaines pour s'offrir les
belles tenues, très déshabillées,
qu'elles enfilaient le soir pour éblouir la
clientèle des nombreuses discothèques
de la ville. La morosité frappe tous les
commerces, et principalement le sec-
teur du tourisme. Pour les établisse-
ments hôteliers de Tichy, le chiffre d'af-
faires a chuté de 80 %. Il faut savoir que
la ville et ses environs étaient devenus
un immense lupanar ! La clientèle arri-
vait de partout et principalement des
villes voisines des Hauts-Plateaux :
Sétif, El-Eulma, BBA, M'sila. Les filles
venaient de toute l'Algérie. Au début,
l'activité était limitée aux discothèques

et aux hôtels, mais très vite, les jeunes
voyous débarquaient de partout. Ils
achetaient de l'alcool dans les maga-
sins spécialisés et s'en allaient faire la
fête sur la plage, veillant très tard. Outre
le terrible boucan qu'ils faisaient, cer-
tains d'entre eux n'hésitaient pas à s'at-
taquer aux résidentes et aux vacan-
cières. Tichy avait une sale réputation
et il n'était nullement question de s'y
installer pour de nombreuses familles
qui préféraient les autres stations bal-
néaires pour leur sécurité et ambiance
saine.

Un jour ou l'autre, ça devait arriver :
les arouchs de la région, inquiets de la
dégradation de la situation et du danger
qui guettait leurs enfants, réagirent vio-
lemment contre ces discothèques qui
n'avaient de discothèques que le nom !
En effet, la quasi-totalité des filles qui y
exerçaient en tant qu'entraîneuses ou
qui y venaient pour faire la chasse aux
clients, avaient leurs chambres dans
les hôtels mitoyens, et cela leur permet-
tait d'exercer le plus vieux métier du
monde sans aucune contrainte. La vue
de ces prostituées faisant des
emplettes, circulant librement dans les
marchés, les centres commerciaux et
les stations taxis finit par exacerber les
tensions, d'autant plus que l'insécurité
culminait. Les voyous qui venaient
chaque week-end des wilayas limi-
trophes faisaient parler d'eux, et il fallait
une décision radicale. Devant la pres-
sion populaire, cette dernière ne tarda
pas : la fermeture des discothèques fut
rapidement prise par la wilaya de
Béjaïa. La ville est aujourd'hui plus
propre, plus sereine. L'immense mar-
ché de la (mauvaise) bouffe a été rem-
placé par des espaces verts. Certains
commerces se sont transformés, mais
la crise continue de toucher le secteur
touristique. Les hôtels chôment prati-
quement. Le tourisme sexuel attirait
une clientèle aisée qui dépensait beau-
coup et l'alcool est l'un des secteurs les
plus rentables. La fin des discothèques
sonnait le glas d'un certain Tichy. 

Comment faire pour effacer cette
image et développer un tourisme fami-
lial qui redonnerait à la ville, dynamisme
et prospérité ? La tâche n'est pas faci-
le. On l'a dit : les familles fuyaient ce
coin pour aller passer leurs vacances
ailleurs. Il manque une publicité agres-
sive pour faire parvenir le message sui-

vant : Tichy n'est plus la capitale du tou-
risme sexuel. C'est une station balnéai-
re riante aux traditions touristiques avé-
rées. Les hôtels y sont nombreux et les
prix sont attractifs. On y mange très
bien et à bas prix. Les plages qui
s'étendent à l'infini sont belles et
propres. 

Si les choses ne sont pas faciles, il
reste que des initiatives sont prises par
certains hôtels qui peuvent renverser la
vapeur et attirer de plus en plus de
clients. C'est le cas du Alloui Club, frap-
pé de récession depuis la fermeture de
sa discothèque, l'une des plus célèbres
de la région. Son sympathique proprié-
taire, Fayçal Alloui, a pris le risque de
faire un investissement colossal et tout
indique que le pari est en train d'être
gagné ! Il a transformé son immense
dancing en un centre de balnéothérapie
et de remise en forme complet. Cette
infrastructure, aménagée avec goût et
dans un style qui rappelle les célèbres
piscines romaines de Budapest, est
entièrement aménagée avec des équi-
pements ultramodernes. Le personnel
affecté à cette unité a été spécialement
sélectionné selon des critères rigoureux
et tous ceux qui ont eu affaire à lui en
disent le plus grand bien. Que ce soit au
niveau du bassin romain, du hammam,
du sauna, de la piscine chauffée ou du
tunnel au jet, les soins ou une simple
détente sont à la portée de n'importe
qui, et si les prix peuvent paraître chers
pour certains, il faut savoir qu'ils sont
nettement inférieurs à ceux pratiqués à
l'étranger. Nous avons pris comme réfé-
rence la Tunisie et l'hôtel Ibero Star de
Tabarka : une séance de massage
(algue, boue ou ghassoul) coûte plus
de 100 dinars tunisiens (5 000 DA au
change officiel, 7 000 DA au change
parallèle). Au Alloui Club, une telle pres-
tation vous reviendrait entre 1 500 et 2
000 DA ! Et il n'y a pas que les envelop-
pements ! Vous pouvez aussi bénéficier
du gommage du corps, de la presso
thérapie, de l'ultrason, de l'électrothéra-
pie, de la couverture chauffante, de la
baignoire d'hydromassage, etc. 

Certains de mes lecteurs trouveront
qu'il s'agit d'un coup de pub inhabituel
dans mes écrits. Oui, devant la ténacité
de ce battant qui croit que Tichy retrou-
vera tôt ou tard ses flots de touristes
conventionnels et qui fait tant pour effa-
cer l'image hideuse d'une cité de plai-

sirs sexuels et de bagarres d'alcoo-
liques, j'ai promis de parler de cette
infrastructure et je le fais sans contre-
partie. Que ces lecteurs se rassurent :
tout mon séjour a été réglé au centime
près !

Quand je quitte l'hôtel Alloui, c'est
généralement pour une belle promena-
de en bord de mer. Ce matin, les bour-
rasques de la veille ont été effacées par
un beau soleil printanier qui irradie la
ville et la montagne qui la domine. Sous
la conduite de mon guide éclairé,
Kamel Gaci, chef du bureau local du
Soir d'Algérie, la balade me mène vers
une guinguette donnant sur un bout de
sable et la grande bleue qui s'étend à
l'infini. Ici, c'est l'Etoile. Le soleil y
pénètre par de grandes baies vitrées.
La nourriture est impeccable. Le pois-
son y est frais. Les crevettes grillées en
brochettes sont un régal, mais si vous
préférez le merlan en colère ou le rou-
get de roche, vous trouverez votre
compte. A moins de faire plus classique
et d'opter pour un filet. L'une des
meilleures viandes d'Algérie  D'ailleurs,
dans tous les établissements de la côte
et de Béjaia-Ville, la cuisine est au top.
Même dans ces restaurants de voya-
geurs qui longent la rue principale de
Tichy sous leurs parasols colorés, on
mange très bien pour pas cher. Les
camionneurs qui traversent cette route
pour aller à Jijel ou à Béjaïa s'arrêtent
souvent ici pour casser la croûte. Voilà
également un créneau pour remonter la
pente après le départ massif des filles
de joie...

Je quitte Tichy au milieu d'un bou-
can de joie, un air de fête en vert et noir.
Le MOB vient de gagner son avant-der-
nier match et il ne reste qu'une simple
formalité avant l'accession. Un vieux
rêve pour ce peuple mobiste qui se
recrute non seulement dans les quar-
tiers populaires de la vieille Naciria,
mais aussi et surtout dans les villages
haut perchés qui dominent la vallée de
la Soummam et qui attendait cela
depuis des décennies. Le vert et noir
est présent partout : même la mosquée
du centre-ville a reçu sa dose de cou-
leurs locales. Certains trottoirs sont
peints en vert et noir ! J'ai eu la chance
d'être présent à Béjaïa le jour où la
JSMB a remporté la Coupe d'Algérie.
C'était le délire et les gars du MOB
avaient prêté main forte à leurs frères

vert et rouge. J'ai encore la chance
d'être ici, le soir de cette formidable vic-
toire du MOB et je sais que les fervents
de la JSMB sont de la fête. Quand il
s'agit de Yemma Gouraya, de son hon-
neur, de ses peines ou de ses joies, les
gars de la Soummam savent s'unir...

M. F.
Prochain article :
Thaïs, le paradis de Da Mokhtar

PS : Le nom de Boutrif Laâredj ne
figure sur aucune plaque commémora-
tive, il reste un inconnu, aussi bien à
Tlemcen, sa ville natale, qu’au boule-
vard des Martyrs  (siège de  l’ENTV).  A
l’occasion  de la célébration de la
Journée mondiale de la liberté de la
presse, personne n’a pensé à se
recueillir sur une tombe presque anony-
me dans le  cimetière d’Aïn Youcef, ni
même rendre visite à sa vielle mère qui
vit dans le dénuement. Boutrif Laâredj
est mort au service de la patrie, dans un
accident de l'avion qui transportait les
journalistes, un 8 mars 1974 au
Vietnam, loin de sa terre natale. Ce
cameraman de l’ex-RTA, plein de vie,
est parti à la fleur de l’âge. Les respon-
sables de l’ENTV et le ministère de
l’Information sont interpellés pour une
réelle prise en charge de sa vieille
mère. Il reste le seul cas. Du boulevard
des Martyrs  à  Aïn Youcef,  le souvenir
de Laâredj est encore vivant. 

Le président Houari Boumediène
avait tenu à voir tous les passeports
des victimes, il n’a pu retenir une larme
en voyant l’âge de Laâredj. 

Caprices d'avril à Tichy

Par Maâmar FARAH
maamarfarah20@yahoo.fr

Le ministre de la Justice se veut rassurant : l’affaire
Sonatrach 2 se porte bien. Son état s’améliore de jour en
jour. Elle ne suscite aucune inquiétude. Elle doit juste
observer quelques jours de repos. Ensuite, elle… rentrera
au pays.

Ou pas !

Alors, là, c’est sûr. Non seulement, il va sur son 4e

mandat, mais en plus, il pourra même aller sur 25 autres
mandats de suite sans aucun problème. Eh  oui ! L’autre
jour, les communicants de la Présidence et de la cheffe-
rie du gouvernement nous avaient assuré que «l’état de
santé du chef de l’Etat ne suscitait aucune inquiétude».
Et là, ces dernières heures, un nouveau communiqué
d’El Mouradia répercuté par l’agence APS nous affirme
que l’état de santé de Abdelaziz Bouteflika «s’est nette-
ment amélioré». Quant t’es au top et qu’ensuite, ton état
de santé n’arrête plus de s’améliorer, c’est que t’es fin
prêt pour les prochains Jeux olympiques ! Et moi, je le
dis tout net, le dossier de Boutef’ ne doit plus relever du
professeur Bougherbal, mais plutôt de Mustapha Berraf,
le président du Comité olympique algérien. Forcément !
Avec un athlète pareil, un superathlète dont l’état de
forme général et particulier ne cesse de s’améliorer, ce
sont carrément les objectifs olympiques de l’Algérie qui
doivent être revus, voire corrigés. Avant le Val-de-Grâce,
je suppose que le COA pouvait prudemment tabler sur
une médaille de Makhloufi sur 1 500 mètres. Un remake

de son exploit de Londres. Quels que soient la couleur et
le métal de cette nouvelle médaille, nous étions de toutes
les façons preneurs, or, argent ou bronze, qu’importe !
Mais voilà ! Makhloufi n’est plus seul. Abdekka est dans
une forme d’enfer. Il est visiblement en état de grâce. Et
deux médailles, c’est mieux qu’une selon un vieil adage
répandu dans le Jijelli. Reste juste à régler de menus
détails, comme de savoir dans quelle discipline aligner
un prodige pareil. Ce qui, en soi, ne constitue pas un
obstacle insurmontable, les experts lui trouveront bien
un sport à la mesure extraordinaire de sa santé régéné-
rée. Non ! Ce qui m’inquiète un peu, c’est le zèle juste-
ment des communicants du Palais. Je me tiens le ventre
en me disant qu’ils sont capables dans quelques heures,
voire quelques jours de s’allonger d’un nouveau commu-
niqué dans lequel ils affirmeront que «l’état de santé du
chef de l’Etat n’a jamais été aussi étincelant, même du
temps où, à 27 ans, il occupait le poste de ministre des
Affaires étrangères». Avec un texte pareil, là, nous nous
exposerions, forcément. Eh oui ! Je suis convaincu que
la commission antidopage va mettre son nez dans le
dossier de l’athlète Abdekka. Et du coup, j’implore le
staff présidentiel de se montrer prudent, voire même par-
cimonieux dans la cascade de communiqués sur l’état
de santé du Raïs. Qui trop embrasse, mal étreint. Non, il
ne s’agit pas d’un proverbe jijelli ! Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Le dossier d’Abdekka entre les
mains du Comité olympique !

POUSSE AVEC EUX !
Par Hakim LaâlamPar Hakim Laâlam

hlaalam@gmail.com
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